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« La pièce MADAME DE SADE de Yukio MISHIMA est représentée par l’agence DRAMA-
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L’Hexagone accompagne Jacques Vincey depuis de 
nombreuses années. Joué à guichet fermé, Madame 
de Sade fut l’un des temps forts de la saison 08-09. 
C’est pourquoi, de façon inhabituelle, nous reprenons 
ce spectacle qui vient de recevoir le Molière 2009 du 
créateur costumes. Après Le Belvédère et Mademoi-
selle Julie, Jacques Vincey poursuit avec cette pièce 
l’exploration des sentiments d’hommes et de femmes 
confrontés à un monde qui craque. Chacun, à sa ma-
nière, agit et réagit, fabrique sa petite histoire au cœur 
de la grande.

Madame de SADE a été nominé dans trois catégories pour 
les Molières 2009.

« La pièce pourrait être intitulée : ‘ Sade vu à travers 
le regard des femmes ’ »  Yukio MISHIMA

Madame de Sade est une pièce de femmes.
Six femmes réunies par trois fois en dix-huit ans pour 
évoquer l’absent, le monstre, le maître :  Donatien  
Alphonse François, marquis de Sade.
Le “divin marquis” apparaît en filigrane des affronte-
ments passionnés de ces femmes captives de leurs 
fantasmes et de leurs éthiques contradictoires. Il est le 
spectre effrayant et fascinant qui rôde et les obsède. 

Madame de Sade se dévoue corps et âme à son  
mari emprisonné mais lorsqu’il sera enfin libéré, au 
lendemain de la Révolution Française, elle décidera 
brutalement de ne plus le revoir et de demander le 
divorce. 
C’est sur cette énigme que repose la pièce.
Autour d’elle, Madame de Montreuil, sa mère, usera 
de tous les moyens à sa disposition pour maintenir 
en prison cet homme que ses valeurs et sa morale  
réprouvent.
Anne, sa petite sœur, sera la maîtresse de Sade, et sa 
délatrice.
Mme de Saint-Fond, la courtisane, épuisera ses forces 
et sa raison dans la débauche.
Mme de Simiane, l’amie d’enfance, préfèrera se réfugier 
dans la religion.
Charlotte enfin, assistera aux affrontements de 
“ces dames” avec le recul conféré par son statut de  
domestique.

La pièce se déroule entre 1772 et 1790.
L’Histoire est en marche. Des hommes et des femmes 
se battent contre les valeurs morales, sociales et poli-
tiques d’un monde qui s’écroule.
A l’intérieur du salon de Mme de Montreuil des femmes 
se débattent avec l’ombre d’un homme qui repousse 
toujours plus loin les bornes de la liberté individuelle 
et franchit allègrement les frontières de ce qui est  
humainement concevable.

Face aux abîmes qui s’ouvrent devant elles, chacune 
se défend comme elle peut en fonction de sa situation, 
de ses moyens et de ce qu’elle croit être « la » vérité.
C’est dans sa chair meurtrie et son âme bafouée que 
Mme de Sade trouve la force d’une dévotion déraison-
nable: si mon mari est un monstre de vice, il faudra que 
je devienne pour lui un monstre de fidélité.
C’est sur la fragilité de ces femmes que se bâtit leurs 
convictions inaltérables. 
Confrontés à leurs limites, les personnages accèdent 
au statut de figures.

J’ai usé de chocs de concepts pour donner forme au 
drame et j’ai fait parader les sentiments en habits de 
raison. Mishima parle de la précision mathématique 
avec laquelle il fait évoluer les caractères autour de 
Madame de Sade. Cette précision exalte la violence 
des enjeux et des situations. Ces femmes incarnent 
des idées qui s’affrontent : elles sont prosaïques et 
sublimes, triviales et lyriques. Loin de s’annuler, ces 
registres de jeu s’additionnent et donnent une profon-
deur aux personnages.
Dans sa forme, la pièce est à la croisée du théâtre 
japonais traditionnel et du théâtre français du XVIIIe. 
Les protagonistes du drame semblent animés par des 
forces qui les dépassent, comme des marionnettes, des 
figurines de porcelaine qui évolueraient sur un échi-
quier à la manière de l’évolution et de la révolution 
des planètes. Néanmoins leur rapport à la parole et la 
perversité de leurs relations n’est pas sans rappeler le 
théâtre de Marivaux ou Les Liaisons dangereuses de 
Laclos : ces femmes parlent pour exister, pour combler 
le vide qui les menace.

Sade “vu à travers le regard de Mishima” échappe à 
toute appréhension univoque ou anecdotique de ce 
personnage qui hante notre imaginaire collectif. 
Sade vu à travers le regard des femmes  nous confronte 
à notre propre vertige et à la liberté insolente de cet 
homme qui affirmait : « Ce n’est pas ma façon de penser 
qui a fait mon malheur, c’est celle des autres ».

Notes complémentaires
Ces femmes sont “plus grandes que nature”.
Comme des insectes autour d’une lampe, elles tour-
noient, virevoltent fiévreusement autour d’une flamme 
invisible : l’absence physique du marquis de Sade 
exalte sa présence virtuelle.
Il est un “fantôme vivant” qui les oblige à se hisser 
jusqu’à un monde intermédiaire qui est celui des  
esprits, des rêves, des fantasmes...
Ces femmes doivent sublimer leur humanité pour  
affronter l’inconcevable.
Le langage est leur arme absolue. 
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Elles prennent la parole comme des guerriers pren-
draient une place forte.
Elles se constituent des forteresses de convictions 
pour résister à une réalité dévastatrice.
Leurs personnages sont des tribunes d’où le verbe fuse 
pour tenter de donner sens au chaos qui les menace. 
Chacune se réfugie dans son “théâtre”, avec ses illu-
sions, ses codes et ses rituels.
Leurs costumes sont des “machines de guerre" : corsets 
et crinolines  sont les carapaces précieuses dans les-
quelles elles se juchent pour affronter l’adversité. 
Comme des bernard-l’hermite, elles investissent des 
coquillages fabuleux qui les protègent et leur donnent 
forme et consistance. 
Sur le plateau nu, leurs déplacements obéissent à une 
stratégie savante, à des règles du jeu précises mais 
connues d’elles seules. Elles sont les pièces maîtresses 
d’un échiquier imaginaire.
Au cœur de l’arène, elles sont des créatures chimé-
riques, des centaures qui se défient bravement.
Hors-jeu, elles redeviennent femmes ; donc fragiles, 
vulnérables, pitoyables parfois.
Assises sur des pliants en bord de scène, les actrices 
assistent au spectacle, attendent leur tour pour in-
vestir à nouveau leur personnage et pénétrer dans le 
“sanctuaire”.
Le simulacre est révélé.
Le salon de Madame de Montreuil est le théâtre où se 
joue leur destin.
Le spectateur assiste à la métamorphose de ces 
femmes ordinaires en créatures  extraordinaires, et  
réciproquement.
Il est le témoin privilégié de ces mutations spectacu-
laires.
Il est voyeur et complice d’un jeu dangereux qui  
“s’invente” sous ses yeux.

Jacques Vincey - février 2007

Compagnie Sirènes 
Direction artistique Jacques Vincey 
Comédien, metteur en scène

Comédien, il a joué au théâtre sous la direction de  
Patrice Chéreau (Les Paravents), Bernard Sobel (La 
Charrue et les Etoiles, Hécube), Robert Cantarella (Baal, 
Le Voyage, Le Siège de Numance, Le mariage, l’affaire 
et la mort, Algérie 54-62), Luc Bondy (L’Heure où nous 
ne savions rien...), André Engel (Leonce et Lena, Le 
Jugement dernier), Gabriel Garran, Laurent Pelly, Hubert 
Colas... Au cinéma et à la télévision, il a tourné notam-
ment avec Arthur Joffe, Peter Kassowitz, Alain Tasma, 
Luc Beraud, Nicole Garcia, Christine Citti, Alain Chabat, 
François Dupeyron...

1995 Fondation de la Compagnie Sirènes 

1997-1998 
- Opéra Cheval de Jean-Charles Depaule (création), 
mise en scène Jacques Vincey
Création au Festival Turbulences–Strasbourg puis  
reprise au Théâtre de l’Echangeur–Bagnolet en 1998. 
Erotologie classique, mise en scène Jacques Vincey
création Festival Trafics–Nantes.

2001 
- Les Danseurs de la pluie de K. Mainwaring (création), 
mise en scène Muriel Mayette et Jacques Vincey :
Création au Théâtre du Vieux Colombier–Comédie Fran-
çaise de Gloria de Jean-Marie Piemme (création).
Création à la Ménagerie de Verre–Paris puis reprise au 
Festival Frictions–Dijon, Festival d’Avignon In, Festival 
de Pierrefonds, La Mousson d’Eté.

2001-2004 
- Saint Elvis de Serge Valletti (création), mise en scène 
Thierry Trémouroux et Jacques Vincey
Création à Rio de Janeiro dans le cadre de Tintas Fres-
cas–AFAA et du festival Rio Cena Contemporanea et en 
tournée brésilienne.
Reprise en France en 2004 à BSN–Annecy, au Théâtre de 
l’Union–Centre dramatique national du Limousin et au 
Cargo/Festivalletti–Grenoble. 

2005-2006
Le Belvédère de Ödön von Horvath, mise en scène 
Jacques Vincey :
Création au CDDB-Théâtre de Lorient puis tournée à 
DSN–Dieppe Scène nationale, TDB–CDN de Dijon, L’Hexa-
gone Scène nationale de Meylan, Théâtre des 2 Rives–
Rouen, CDN de Thionville (26 dates). 
Reprise saison 2005/06 au Théâtre de Gennevilliers puis 
tournée à la Maison des Arts de Thonon-Evian, L’Espace 
Pluriel de Pau, l’ACB, Scène nationale de Bar-le-Duc, 
Théâtre Antoine-Vitez–Aix-en Provence (25 dates).
Jours de France de Frédéric Vossier, mise en scène 
Jacques Vincey.
Festival Corps de Texte – Théâtre des 2 Rives – Rouen

2006-2007
Mademoiselle Julie de Strindberg, mise en scène 
Jacques Vincey :
Création au théâtre Vidy-Lausanne puis tournée 
Théâtre  de Suresnes Jean Vilar, L’Hexagone Scène  
nationale de Meylan, Maison des Arts–Thonon, La Cou-
pole-Saint-Louis, Le Festin–CDN Montluçon, Théâtre  
La Passerelle Scène nationale de Gap, Dieppe Scène 
nationale, Théâtre de l’Onde, Vélizy.
Reprise saison 2007/08 au Théâtre Jean-Lurçat, Scène 
nationale Aubusson, Le Toboggan Décines, Le Carreau, 
Scène nationale Forbach, ACB, Scène nationale  
Bar-le-Duc, Théâtre de Beauvais, Atelier du Rhin CDR de 
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Colmar, BSN Bonlieu Scène nationale Annecy, Le Fanal - 
Scène nationale St Nazaire, La Coupole - Scène natio-
nale Combs-la-Ville.

2007-2008-2009
Madame de Sade de Yukio Mishima, mise en scène 
Jacques Vincey :
Création au Centre dramatique de Thionville-Lorraine 
en avril 08 puis tournée à la Comédie de Picardie et au 
Théâtre Vidy-Lausanne. Reprise saison 08/09 à la Scène 
nationale d’Aubusson puis aux Abbesses (THEATRE DE 
LA VILLE-PARIS) et en tournée : Comédie de Reims, La 
Coursive, Scène nationale de La Rochelle, Théâtre du 
Beauvaisis, Scène nationale de Bar-le-Duc, Hexagone 
Scène nationale de Meylan, à Dieppe Scène nationale, 
Gallia Théâtre de Saintes, La Coupole–St-Louis, Théâtre 
des 4 Saisons de Gradignan.

2009-2010
Reprise de Madame de Sade en tournée d’octobre 
2009 à avril 2010 : La Coursive, Scène nationale de 
La Rochelle, TnBA–Bordeaux, TNT - Théâtre national 
de Toulouse Midi-Pyrénées, TNS - Théâtre national de 
Strasbourg, au TNP - Théâtre national populaire de  
Villeurbanne, Scène nationale Evreux-Louviers, Hexagone 
Scène nationale de Meylan… (80 dates en tournée).
Mi-mars 2010 : création au Studio-Théâtre de la Comédie 
Française d’une adaptation du Banquet de Platon.

Jacques Vincey est également le collaborateur artis-
tique de Muriel Mayette pour la création de Chat en 
poche de Feydeau à la Comédie-Française (Théâtre du 
Vieux Colombier) en 1999 et l’assistant d’André Engel 
pour Leonce et Lena de Büchner et pour Le Jugement 
dernier de Horváth présentés au Théâtre de l’Odéon en 
2001 et 2003. 
Il poursuit une activité de formation dans les lycées 
ou les écoles professionnelles. Il a notamment monté 
L’éveil de printemps de Wedekind et La Place Royale de 
Corneille avec les élèves de l’Ecole des Teintureries à 
Lausanne en 2005 et 2007 et Il Campiello de Goldoni 
avec les élèves du Conservatoire Régional de Grenoble 
en 2006.

LA PRESSE

Reflet de Sade dans l’œil des femmes

Voilà des décennies que le théâtre de Vidy, à Lausanne, est 
la rampe de lancement de spectacles de haut vol aux desti-
nées glorieuses. C’est là encore que Jacques Vincey et son 
équipe nous ont mitonné un Madame de Sade dont l’intelli-
gence et la subtilité de la forme, la flamboyante alchimie de 
la distribution inciteraient volontiers à abuser de superlatifs 
flatteurs. La pièce qui, nous dit l’auteur, pourrait s’intituler 

« Sade vu à travers le regard des femmes » a pour point de 
départ une énigme : « Comment la marquise de Sade, qui 
avait montré tant de fidélité à son mari pendant ses longs 
emprisonnements, a pu l’abandonner au moment où il retrou-
vait la liberté ». Pour tenter d’y répondre, il fait « parader les 
sentiments en habits de raison », use du choc des concepts, 
écrit une pièce d’affrontement tout en contrepoint de voix  
féminines où se dessine un Sade que l’absence rend plus 
fascinant et dont le portrait ne se réduit pas au seul  
« sadisme ».
Un goût d’absolu.
Avant ses frasques, ce que retient Mishima, et Jacques Vincey 
le rend perceptible, c’est une liberté d’esprit qui fait cra-
quer les jointures du vieux Monde, un goût d’absolu où le 
rejoindrait, dans la version fidèle, sa femme Renée de Sade 
(Hélène Alexandridis). « Donatien n’est pas un coquin ; c’est 
une sorte de seuil entre moi-même et l’impossible, ou peut-
être entre Dieu et moi » explique-t-elle à sa mère, Mme de 
Montreuil (Marilù Marini), femme égoïste, soucieuse des ap-
parences, attachée à l’ordre social et à la moralité, qui met 
tout en oeuvre pour maintenir en prison « le cheval fou qui 
est entré dans sa famille ». Dans son salon se croisent, Anne 
(Myrto Procopiu) soeur cadette de Renée, sans principe, qui 
fuit à Venise avec Sade avant de le dénoncer, la comtesse 
de Saint-Fond (Anne Sée) libertine à l’humour ravageur, le 
double féminin du divin marquis « qui a fait belle moisson de 
tout ce qui croît à Cythère », la baronne de Simiane (Isabelle 
Mazin), amie d’enfance de Donatien, que ses dévotions à Dieu 
consolent de n’avoir point épousé le marquis. Au fil de leurs 
rencontres, elles disputent autour d’une ombre sous l’oeil 
distant de Charlotte, la domestique jouée par un comédien 
(Alain Catillaz) qui fait également office de servant de scène 
et de musicien.
Un esthétisme raffiné
Lorsqu’en 1986 à Chaillot, Sophie Loucachewski fait jouer la 
pièce par des comédiens, elle se réfère à l’art de l’Onnagata. 
C’est plutôt en regardant du côté du Bunraku, qui expose à la 
fois l’art et le travail, que Jacques Vincey organise, chorégra-
phie devrait-on dire, une mise en scène à l’esthétisme raffiné 
qui jette des ponts vers le théâtre français du XVIIIe siècle, 
par les coiffures (Cécile Kretschmar) et les costumes à vastes 
crinolines et à roulettes (Claire Resterucci) conçus nous dit-
il “comme des machines de guerres”. Les comédiennes, dont 
au-début de la pièce, nous suivons les évolutions à travers 
la transparence d’un rideau de tulle, investissent leur per-
sonnage en même temps que leur costume dont elles usent 
selon les moments comme refuge de leurs peurs, carcan de 
leurs convictions, tribune d’où la parole livre bataille. Les 
mots claquent comme le fouet de Mme de Saint-Fond, cou-
pent comme les lames d’un sabre. Ils sont les armes avec 
lesquelles ferraillent les figures souveraines d’un jeu d’échec 
dont un gong ponctue les coups, mais dont on ne sait, en fin 
de compte, qui est mat. Il n’est pas toujours nécessaire de 
résoudre les énigmes.

Dominique Daezacq - Webthea - 14 mai 2008
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